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vint -Q nr ameg paq ji'q't la nai9oi de Jean-Marie et q'ap-

p rocha dlu lit où lit Mariotte, affdée dx doecteur, <lésha-
billait la1 victime.
Il lit comleînpla très attentivement, remarqatnt lat taille

développée, les mlemlbres ro)btes, 1:1 car1rure-mia4culine
(le cette jeune femmne.

Pui- il prit ses mains et les considéra ph's longuement
encore.

Les malfins Mtieiit I.trg.s, point laides cependant, mnaie
très foi-tes ; les doigts longs et puissants, aplatis au-. ex-
trêmW itC a le p)cr-jtuel u.sage de la piume.

fi prit eilencieusemniit la mesure (le ces mains, dle ces
extrémlités d - doigts d'une amnpleur professionnelle p2u
commune ch,. - une femnme.

Il allait se rcirer, quand le (locteur le retenant:
- Pourvu qi. l'arrive -à la faire p>arler 1 dit-il à voix

basse.
- Cela simplifierait fort l'instruction, en effet, sourit

faiblement le commissaire en maarchanàt vers lat porte.
- Blien curieux, ce double crime!1
- Bien curieux 1
- Isaac a trouvé lit une mort digne d'un drôle le cette

espèce... 'Mais cette pauvre femme ?
- ruin 1... toussota l'homme dola police.
-Pourquoi 'a-t-on assassinée ? continua le docteur.

Le comimissaire, qui étLit en î,aýaie teini,>s l'amii du
docteur, se pencha brusquemnent vers lai .

Ou bien enco're pourquoi ) t-elle ag'sassiné ? souilla-
Et il rejoignit il grands pag la voiture, laissant sur le

seuil le a2oteur tout abasourdi le cette apprécat1ulî
inattendue.

FN VU PRnOLOGUE

PREMIERJE PARTTE

À n'i-chemin de la chappr' le .b Ybire-Da?)c-de-Ille et
du village de bain!e-Chrs4- on '. .A briller jouIr et nit, au
bord dlu Rhône, les feux perpéaiellement allumés de la
verrerie Forster.

Un kilomètre et demi environ- se sépatre de Vienne,. la
ville manufacturière aux puissantes usine.%, aux nuées
de travailleurs, aux remuantes agglomiérations ouvrières.

Le grandfleuve q i-la borde n'apporte pas seuleinent
la fert>ilit,( à ses jatrdins et la fraîcheur à ses res-lest
surtout d'une- énorme faceilité pour l'écoulement rapide

-et économique de ses produits.
De-piès, la verrerie Forte-r est une ruchie industrieu,-e

en continuelle animation, plc*ne de bruit, de Arant, et
d'entrain.

'De loin, elle ap)paraît comme un groupe imposant de
bâtiments, de- hangare oit de magasins où s'agite toute
une. Popu ion'iioxecuse

C'est la nuit surtout qu'elle offre l'aspect, le plus étran-
ge, lepusfntastique même.

Ses clartés ardentes se réfiètent dans les rapides eaux
du Rhône. Les ouvriers demi-nus,-debout ; les bouteilles
incandescentes circulant en leurs mains, approchées de
leurs lèvres, souffiécs,,percées, ar-çondies avec unepru-
digieuse prestesse; les enfants qui les emportent on hte
au -bout e longues piques de- fer, les ordres du contre
maître qui retentissOnt dans'le silence, et-l'e chant-rhyth-
nié du travailleur, qui- débute comme une fanfare et s'é-
teint sous la fatigue grandisante, comime une so-rte de
râle: -ce mouvement-fébrile dama cette- lumière brûlante,
c-ette chaleur &~ fnurnaise et ce labeur sans trêvedans
urne atmosphère é'pouvantable, rappellent vagueuent alux

imaginations frappées -les -lgendè.s <lu moyen âge.
A cette, épo tic, -es iiiiinrcha nds oit les écoliers qui au-

raient dlesce<li uo leRhône, la nuit, sur une barque pontée,
auraient dit cmi se signant.

-C'eBt l'enfer I,
Aujourd'hui, les promeneurs qui viennent respirer un

peu <l'air pur dans les chaudes soirées d'été, jettént àl
traversl Il fictve un.- regard curieux vers l'étuve indlus-
trielle, et <lisent avec un soupir de commisération

-Quel enfer 1
En'i l8&55 lit vert-crie appartenait à un vieillardl d'lit?-

meur Atrahilaire, d'une grande probité commerciale, et
dont l'intelligence peu conmmune avait inîilriiê ta plus
fructueuse, inipuli3ion,-à l'nindutrio qu>il dir.geiiît.

On l'estimaiit beaucoup dans le pays, on l'aimait mîoins
sautf ses ouvriers po)urtant, doent il défendait les intéêts
autant que les siens propres8.

Soit caractère aviait des angles d'une ilaireté telle que
tout le bon vouloir de ses vroisins était venu se briller
contre eux. ;

Il n'avait pas été heureux danus. son intérieur, il ne
l'étaiit point encore ; l'excuse,éatva et I>ouIvIlt êtru
excellente ; mais elle ne-suffisait, point,.-à lui -rallier- -les
sympathies.

Mlarié tard-il unefe-mxie coquotte -et, disiptrice, elle
avait admiinistré fort mal e îacebes ses senti-
ients-intimes et piètrement élevé ses deux enfants.

Depuis sa mort arrivée dix ans plue tôt, M. Forster
s'était; renf4riê dans un -isolement farouches dont il -ne
sortait que de làin cri loir. pouir -écliap"aiirx go1Iiicita-
tions amièreb de sa fille et de soin fils.

L'existence (le ýce-jeumes &cris.était, en Offetl des plus
moroses.

Lar.rent avait vi gt,-quatre.ang, des -goùtsý -de plaisir,
une nature violénte et caruteleute. à la. -fois, -dti de, -par
l'autoritt-patornelle, «que iein ne faisait fl6chrr, il sur-

veilai lexpoiatin e-i~fabrique, donnait l'exemple
d1e l'assidluité, <lela gravité, du renoncement aux-dis-
tractions mondaines.

Sabine, imnagination vive, coeur.sec,. où l'orgueuili très
développé tenait liemLde chaleur et dé tendresse, portait
avec impatience la, solitude où se confinait sa mùajôrité
prEhIne. tar*C'a toilette, les eCteà -les hommnages et la
jalýousie de ssaeUs

Tout au contrire, la monotonie de son; genre de vie
an achait aux jeunàes filles viennoises, d2oxns riches et
moins'jolies qu'elle pourtant, cett exclamation (le pitié:

-Pttuvre Sabine l... com'me elle doit S'ennu-ytr 'à la
Verrerie!i

Ah r oui 'elle s'ennuyait certe. Rien ne saurait dépein-
dre le viâe de -cès journées lentes.. .lentes.. .'qu'un bt
utile ne remplissait pas, qu'un principe religieux n'éclai-
rait jamais.

Diriger l'intéieut de cette maison austère, tenir la lin-
gerie et la -pharmacie usuelle que M.L Forster a;vait éta-
bl;es en faveur de son, nombreàk personnel, distribuer
des secouirs et donner des layettes!t...

EMe -en bâllanit d'écoeurement en retourmant chaque
matin à satâche. -.

Peut-être, pourtant, y avait-il dans ces prévoyances ina-
terncl.ks, daLs ceà s6ins charitables, un ali ment secret,
une force, un: zèle- qu'elle n'y savait 'point trouver.

llteùt>fallu être chrétienne pour dégager de nos'détails
obscurs et der e-traývaI 'nodestedIe parfum subtil, la foi
r6eonfo t n1~ls poôuvaient irom'er.

Mais Sa=n-'était bie iipeui
Elevée jlÀr une mère ignorante et légère dans la reli-

gion. protestante, -qui était celle de-toute- cette famill e, et
que Mine Forttr trouvait encore trop difficile à, -suivre,
la jeune. fi.lle -Vait- grandi sans rien apprenfre, et-sans,
croire beaucoup-

Trop absurlbé par.les. affaires pour izoUver le temps, de
veiller,à l'éducation de ses enfants, e,..Forater s'était


